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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Eugène Onéguine, Alexandre Pouchkine (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


EUGÈNE ONÉGUINE, Alexandre Pouchkine (Fiche de lecture)



Eugène Onéguine est un « roman en vers » qui comporte huit chapitres, plus le brouillon d’un chapitre X et celui d’un « Voyage d’Onéguine dans le Sud ». Pouchkine (1799-1837) avait vingt-quatre ans lorsqu’il entreprit de rivaliser – en russe et sur un sujet russe – avec les épopées humoristiques de Byron, Don Juan (1819-1824) et surtout Beppo (1817). Il venait d’acquérir la gloire avec une épopée burlesque intégrant passé épique et folklore russe, Rouslane et Ludmila (1822). La Russie entière adorait ce jeune prodige qui lui révélait à elle-même sa jeunesse et son romantisme inné. Pourtant, à bien des égards, Eugène Onéguine n’est pas un poème romantique. Son héroïne, Tatiana, n’a rien des figures victimes ou rivales du destin. Mais le livre marque indéniablement une étape vers la maturité du poète.


• « Une encyclopédie de la vie russe »

Eugène Onéguine parut en éditions partielles de 1825 à 1832, puis en édition complète en 1833. Il fut salué comme « l’encyclopédie de la vie russe » par le maître de la critique d’alors, Biélinski. Plus tard, le poète Apollon Grigoriev aura ce mot définitif : « Pouchkine est notre tout. » Par ce poème, Pouchkine est effectivement devenu le poète national de la Russie, et l’est resté jusqu’à aujourd’hui ; mais il est difficile d’expliquer pourquoi à ceux qui n’y ont accès qu’en traduction. Le miracle de la forme, la transparence de cette langue, la multiplicité des tons, le jeu subtil qui s’instaure entre narrateur et lecteur, l’universalité des cycles de la vie russe : autant d’éléments qui sont obscurcis dès qu’ils sont transférés hors de la langue russe.

Eugène Onéguine, c’est avant tout une miraculeuse aisance dans le vers russe : écrit en tétramètres iambiques, le poème recourt sur ses 5 541 vers à une strophe originale, inventée par Pouchkine. Cette strophe est faite d’un quatrain de rimes plates, d’un quatrain de rimes alternées, d’un troisième quatrain de rimes embrassées, plus un distique (deux vers) apportant une dernière rime plate, qui contient le plus souvent une « pointe » qui fait sourire, et qui clôt la strophe. Savoir faire alterner dans un tel corset l’éloquence, le lyrisme, l’intimité, les dialogues les plus naturels, les tropes classiques, les émotions romantiques, y faire coexister le folklore, la mythologie, y traiter des enjeux économiques et sociaux de la Russie contemporaine, de la vie théâtrale ou littéraire et de la pensée politique : voilà la gageure de Pouchkine. La malice des enjambements, le caprice des rimes, les incrustations de mots étrangers, les recours aux proverbes, les multiples clins d’œil au lecteur concourent à l’extraordinaire fluidité du poème.

L’action commence à l’hiver de 1819 : l’ami de l’auteur, le dandy blasé Eugène, prend possession de l’héritage d’un oncle qui vient de mourir, s’installe à la campagne, fait connaissance d’un jeune voisin poète, Vladimir Lensky, récemment revenu d’Allemagne et qui l’entraîne chez une veuve qui a deux filles, Tatiana, l’aînée, rêveuse, et Olga, la cadette, pétillante. Lenski est amoureux d’Olga, pourquoi Eugène ne le deviendrait-il pas de Tatiana ? Mais en réalité c’est Tatiana qui est amoureuse d’Eugène. Les romans et son imagination l’ont préparée à une expérience dont elle ne sait rien, mais où la précipite l’absolue franchise de sa nature. Prenant les devants, elle lui fait envoyer une lettre d’amour. Dans le jardin, au rendez-vous qu’elle lui a donné en toute naïveté, Eugène lui fait la leçon et se pense très chevaleresque parce qu’il n’abuse pas de la situation : « Avouez, lecteur, que notre ami/ Avec cette pauvre Tania,/ Très galamment se conduisit./ Point n’est-ce en ce jour qu’il montra/ Pour la première fois droiture/ D’âme noble ; or, quoi qu’il en eût,/ Rien n’avait grâce aux yeux contraires. » À une soirée chez les Larine, Eugène courtise par amusement Olga, la fiancée de son ami Lenski, et reçoit le lendemain un carton en bonne et due forme : la logique du duel est enclenchée. Bien qu’il voie la futilité de sa conduite, Onéguine se bat, et tue le jeune poète.

Il quitte évidemment les lieux. Olga se console très vite avec un prétendant qu’elle épouse, Tatiana retourne à sa rêverie, et rend visite un an plus tard à la tombe du poète puis à la maison vide de celui qu’elle aimait. Sa mère décide alors d’aller à Moscou pour la marier. Tatiana épouse un vieux général, et occupe une position supérieure dans la société. Au chant VIII, Eugène reparaît à Moscou. Il découvre la nouvelle Tatiana en souveraine de la bonne société, qui a su préserver toute sa simplicité. À lui de se jeter à ses pieds. À elle de lui faire la leçon : elle l’aime toujours, mais elle a maintenant des devoirs et restera fidèle à son époux.



• Un art inégalé de la narration

En 1880, lors de l’inauguration de la statue de Pouchkine à Moscou et des grandes fêtes littéraires qui s’ensuivirent, Dostoïevski saluera dans Tatiana la soumission à la loi, et dans Pouchkine le prophète d’une Russie à venir. Cependant, l’essentiel réside plutôt dans l’immensité aérienne du cycle de vie décrit : il comprend les rêves de la jeune fille, qui s’inscrivent dans les superstitions paysannes russes, les incursions dans les songes et même l’inconscient (le rêve de Tatiana au chant V), une sorte de roman goethéen d’éducation, et, sans que cela soit dit expressément un roman d’éducation valable pour toute une génération, pour tout un pays qui doit passer du rêve à l’acceptation de la réalité.

Le fil conducteur est le lien entre le héros, Eugène, et son ami, le poète-narrateur : d’où une intimité liant le lecteur à ce don Juan russe qui semble ne plus rien avoir à apprendre, qui en fait a tout à découvrir. Il s’agit d’un trajet inverse de celui de l’habituel roman d’apprentissage de la vie : on passe de l’expérience et du pessimisme à l’enthousiasme, au feu de la vie.

Le poème nous donne l’impression d’édifier continuellement devant nous des tableaux éphémères, ou encore des échafaudages destinés à être retirés aussitôt que montés : inversions formelles, flash-back, déplacement du prologue en fin du chant V, strophes ou lignes « sautées » et marquées par des points, et autres fantaisies, comme si la forme si sévère était continuellement remise en cause par les brisures de la ligne narrative. Avec un art inégalé, Pouchkine nous conduit à l’esquive vers la fin, et vers l’adieu au personnage : feinte que l’on trouve dans les « pointes » qui donnent leur énergie à toutes les fins de strophes ou presque, et « pointe » terminale d’un roman que le lecteur est invité à ne pas lire jusqu’au bout, en quittant le livre comme le poète narrateur fait avec Eugène : une formule que reprendra Nabokov dans son chef-d’œuvre, Le Don.

Eugène Onéguine a formé la psyché russe mais n’a pas eu d’émules ; tel est le paradoxe de Pouchkine : exemple isolé dans la culture russe, mais exemple qui a tout envahi. Et ce n’est pas le mélodramatique opéra de Tchaïkovski en 1879 qui y changera quoi que ce soit...
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POUCHKINE ALEXANDRE SERGUÉÏÉVITCH (1799-1837)



Introduction
Poète, dramaturge et romancier russe dont l’œuvre, nourrie de l’héritage classique européen, ouverte aux influences romantiques, mais très libre dans le choix de ses thèmes et de ses formes, a affranchi la littérature russe de sa dépendance à l’égard de normes étrangères, Pouchkine a donné ses lettres de noblesse à la langue russe en ouvrant la voie à une grande littérature nationale de portée universelle.

• La formation classique

Descendant par son père d’une ancienne famille aristocratique traditionnellement indépendante et frondeuse, et par sa mère de l’Éthiopien Ibrahim devenu, sous le nom d’Abraham Hannibal, le filleul et le compagnon d’armes de Pierre le Grand, Pouchkine tirera de ces liens de sang qui l’unissent au passé de sa nation le sentiment d’une responsabilité historique et nationale de la noblesse russe.

Né à Moscou, Pouchkine reçoit une éducation française. Son père, gentilhomme cultivé et poète amateur, instruit ses enfants en leur lisant La Fontaine et Molière ; dans sa bibliothèque, à laquelle Pouchkine a très tôt accès, les philosophes et les poètes légers du XVIIIe siècle, tels Chaulieu, La Fare, Grécourt ou Parny, côtoient les grands classiques du XVIIe. Ces lectures, qui lui vaudront au lycée le surnom de « Français », façonnent ses goûts et ses idées, classiques à la manière du XVIIIe siècle et en particulier de Voltaire, son idole ; sa prédilection pour les petits genres lyriques, propices à l’improvisation spirituelle et familière ; son idéal esthétique de clarté, de sobriété, de mesure ; son idéal politique enfin, fondé sur une conception rationaliste des droits naturels de l’homme garantis par la souveraineté des lois.

Son talent poétique précoce s’épanouit dans le milieu propice du lycée de Tsarskoïé Sélo, qui prépare l’élite de la jeunesse aristocratique au service de l’État, et où il entre en 1811, l’année même de sa fondation. C’est là qu’il noue ses premières relations avec les meilleurs esprits de sa génération et qu’il participe avec eux à l’élan patriotique de 1812. Sa renommée de poète ne tarde pas à franchir les murs du lycée : dès 1814, la revue Le Messager de l’Europe publie son épître « À l’ami poète » ; l’année suivante, lors d’une séance solennelle d’examens, le vieux poète Derjavine, devant lequel il lit un poème composé pour la circonstance, salue en lui un successeur ; ses aînés, les poètes préromantiques Joukovski et Batiouchkov, viennent faire sa connaissance.

Entré au ministère des Affaires étrangères en octobre 1816, quand il quitte le lycée, Pouchkine se lance dans la vie littéraire, théâtrale et mondaine de la capitale. Il est admis en qualité de benjamin dans le cercle d’Arzamas qui r
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